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I l y a peu de BD sur la
musique. Et plus rares

encore sont les bonnes BD
sur la musique. Lorsque les
deux volumes du Chant de la
machine sont sortis en 2000
et 2002, la presse a acclamé
cet ouvrage précieux, sans
pour autant que les ventes
suivent vraiment.
Initialement publié chez
Delcourt, lÊouvrage a
longtemps été épuisé avant
une réédition légèrement
augmentée chez
Manolosanctis. AujourdÊhui,
le fait que ce soit Allia, connu
pour ses ouvrages pointus
sur la musique, qui sorte
cette nouvelle édition, est
presque une évidence. Le
Chant de la machine est un
voyage dans les musiques
électroniques, des débuts du
disco à lÊâge dÊor de la house
toute puissante du début des
années 2000, en passant par
lÊémergence des scènes
techno à Chicago, Detroit
ou Philadelphie, les raves
parties ou Madchester et
New Order. Le récit de
David Blot oscille entre
témoignages historiques
et récits fictifs, le tout
agrémenté des dessins du
talentueux et regretté
Mathias Cousin. Il y a
évidemment du Crumb dans
son trait, mais aussi du Serge
Clerc ou du Jacques Mahé.
Plus le récit avance, plus les
dessins entrent dans une
jolie abstraction éthérée.
Cette édition est augmentée
de planches inédites, dÊun
reportage sur New Order
daté de 2001 et dÊune
postface de David Blot
revenant sur la création de
la BD. Un ouvrage essentiel
pour tout amateur de
musiques électroniques, qui
ne jurera pas à côté du
Modulations de Peter
Shapiro.

THOMAS HAJDUKOWICZ

L a troupe de lÊéminent site
Nanarland récidive avec un

T.2 de son encyclopédie des
ÿ mauvais films sympathiques Ÿ.
ÿ Nanar, nom masculin : film
inintéressant, médiocre, navet. Ÿ
On a beau respecter le
Larousse, sa définition est trop
lapidaire pour rendre justice à
lÊunivers du nanar. Pour
développer, le nanar est une
croûte filmique tellement
mauvaise et mal réalisée
quÊelle en devient hilarante.
Soit lÊantithèse du navet qui, lui,
nÊest jamais drôle et toujours
sinistre. Lancé en 2001, le
site Nanarland a peu à peu
démocratisé cette cinéphilie
déviante, presquÊun miroir
inversé de la classique où lÊon
privilégiera un doublage français
des plus ignobles pour
ÿ magnifier Ÿ un film dÊhomme-
dindon serial killer génétique-
ment modifié (si ! si !) et
décupler ainsi son potentiel
comique. Grâce soit rendue
à lÊéquipe de ÿ nanardeux Ÿ
émérites du site pour avoir
mis en lumière les fluvres
douteuses et tordantes de Jean-
Marie Pallardy, Godfrey Ho ou
Bruno Mattei, pour ne citer
quÊeux. Le T.2 de cet ouvrage
brasse large en termes de
genres : du post-apocalyptique
aux films pour enfants parfois
traumatisants de laideur
(lÊanimation en prend pour son
grade avec des monstruosités
comme Ratanouilles ou Les
Aventuriers du système solaire),
en passant par les comédies
musicales à crever les tympans
et faire saigner les yeux. Alors,
après avoir bien ri à la lecture
des pires incunables de Steven
Seagal, Chuck Norris ou Jean-
Claude Van Damme, ou à
lÊindispensable catalogue du
parfait ninja, on ne saurait trop
vous conseiller de les regarder
par vous-même. Car, comme le
disait si bien Claude Lelouch :
ÿ Le pire nÊest jamais décevant. Ÿ
Parole dÊexpert.

V oici lÊun des plus mauvais
albums de lÊannée.

Panaccione avait été (justement)
récompensé pour son album Un
Océan dÊamour, écrit par Wilfrid
Luppano. Malheureusement, il
nÊy a absolument rien à sauver
de cet infâme Chronosquad.
Commençons par le
personnage principal :
visuellement agaçant, traits
grossiers, ÿ gros nez Ÿ, cheveux
longs, regard bovin, attitude
désinvolte, complètement
crétin⁄ un Björn Borg pas
sympathique. On piaffe à la
mention quÊil aurait un PhD.
Son caractère, son attitude
désinvolte, ses éructations de
pré-adolescent attardé, tout
contribue à faire de lui
quelquÊun qui nÊinspire aucune
sympathie. Bref, une tête à
claques, un anti-héros complet.
Sauf que ce nÊétait
probablement pas voulu par
les auteurs. Les personnages
secondaires ? Pas un pour
rattraper lÊautre. Des abrutis
finis qui, par leur nombrilisme,
leur arrogance et leur manque
total de discernement, se
retrouvent dans des situations
délicates. Au lieu de susciter
lÊempathie du lecteur, ils
nÊinspirent que mépris, voire
satisfaction lorsquÊon les voit
sÊen prendre plein la gueule.
LÊhistoire ? ¤ pleurer de
simplisme (on aurait kidnappé
la fille du président de la banque
centrale. Mon dieu ! Quel
suspense !). On a lÊimpression
de lire les fantasmes dÊun
écolier en marge de son cahier.
Les dialogues ? DÊune pauvreté
rare. Et truffés de : ÿMerde,
merde ! Ÿ, ÿ Bordel de bordel Ÿ, ÿ la
tronche à mon père Ÿ. CÊest un
supplice que de lire lÊalbum en
entier. Les auteurs et lÊéditeur
devraient être rouges de honte.
Pour ceux qui postulent que la
BD nÊest quÊun tissu dÊinepties
qui nÊest lue que par des crétins,
Chronosquad est la preuve à
charge numéro 1. 

P artant de nouvelles de
Carlos Salem, Laureline

Mattiussi élabore un album
déroutant et magnifique.
Cette BD s'ouvre par une
scène dans laquelle, de nuit,
deux hommes sont allongés sur
une route, une voiture arrivant
droit sur eux. Cette situation,
d'ores et déjà singulière, l'est
rendue encore davantage par le
traitement qu'en fait Mattiussi :
cadrages tour à tour larges ou
serrés, plongées et contre-
plongées particulièrement
prononcées, vues subjectives,
répétition de formes (cercles
de la lumière des phares et
des roues)⁄ Cette scène
d'ouverture donne le ton : Je
viens de m'echapper du ciel est
un album tout à fait surprenant,
au récit totalement
imprévisible. S'il paraît parfois
un peu obscur, cela n'est guère
gênant et participe de
l'atmosphère étrange, onirique
et délétère développée tout au
long de ces pages. Il en va de
même du dessin, souvent très
expressif, qui s'épanouit à
plusieurs reprises dans de
pleines pages magnifiques
ponctuant le récit. Reposant sur
un noir et blanc contrasté, son
style varie quelque peu au fil de
l'album, passant d'un traitement
assez radical dans lequel le noir
semble griffer le papier, et le
blanc se frayer malgré tout un
chemin, éclairant ces ténèbres, à
un dessin davantage proche de
la ligne claire. Au fil de ces pages,
on pense à José Muñoz,
François Ayroles, Blutch ou
Alfred, tout en constatant que
Laureline Mattiussi possède un
style qui lui est propre. Il en
résulte une bande dessinée
particulièrement organique
qui allie grande énergie et
sensualité, sens de l'absurde
comme du tragique, noirceur et
humour décalé. Mattiussi nous
promène à sa guise et, à la fin,
nous n'avons qu'une envie : en
redemander.

D epuis au moins trois
albums, les aventures du

Viking sÊengonçaient dans les
impasses scénaristiques ou
les intrigues soporifiques
pensées par Yves Sente.
LÊarrivée de Xavier Dorison
était donc attendue avec
impatience par les
inconditionnels de la série.
Il fallait retrouver non
seulement une tonalité, un
souffle épique, et aussi, si
cela pouvait être possible,
un dessin (qui était en pleine
déliquescence). LÊalbum
échoue à tous points de vue.
Même si Le Feu écarlate
sÊenhardit quelque peu, en
regard de ce qui avait été
précédemment commis, les
différentes scènes dÊaction
souffrent dÊune mise en
scène en roue libre et dÊun
séquençage sans inspiration.
La mise en parallèle de ce
dernier cycle avec les
événements qui frappent la
Syrie et lÊIraq est par ailleurs
très maladroite, pour ne pas
dire hasardeuse, dÊautant
quÊelle est dÊune totale
gratuité. Elle nivelle des
problématiques et des
contextes qui nÊont
absolument rien en commun,
pour conclure de façon bien
naïve que le fanatisme mène
au chaos. Merci du
renseignement. Du côté de
Rosinski, le constat est sans
appel : dessins grossiers,
arrières-plans pauvres,
architectures à peine
esquissées, disette de détails
et quasi-uniformité des
modelés. Rien à voir avec la
couverture de lÊalbum, qui
prouve au passage que le
dessinateur est encore
capable du meilleur. Les
lecteurs méritent mieux
quÊun carnet de croquis doté
dÊune analyse vaseuse sur la
situation au Moyen-Orient.

Le Chant de la machine
de David Blot et Mathias Cousin,
Allia, 240 p. couleurs, 20 euros

Thorgal, T.35
de Dorison et Rosinski,
Le Lombard, 56 p. couleurs, 12 euros

Je viens de
mÊéchapper du ciel
de Laureline Mattiussi,
Casterman, 200 p. n&b, 18,95 euros

Chronosquad, T.1
dÊAlbertini et Panaccione,
Delcourt, 240 p. couleurs, 25,50 euros

Nanarland, T.2
de François Cau et lÊéquipe
Nanarland, Ankama / Label 619,
272 p. couleurs, 19,90 euros
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